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f e s t au journal le Nord qu'il est iiaturel
dé demander aujourd'hui quelques éclaircis-,
1 nls sur la modification qui para_it s elre
oroduile dans les rapports des cabinets dç
B-Pëtershourg etde Londres, en ce qui-
touche aux affaires d'Orient. ,
Or le langage du N o r d ne peut que don-

nercr'édilaux informations qui sont venues,
depuis quatre jours, rendre quelque con-^
fiance à l'opinion publique.

« Toutes les nouvelles qui nous arrivent,
» dit l'organe russe à Bruxelles, sont de na^.
» ture à encourager l'espoir que les négo-
» dations qui se poursuivent en ce moment
»à Londres sont sur le point d'aboutir à
» uije entente complète. Une dépêche nous
» annonce, il est vrai, que. le conseil, de
» cabinet qui devait avoir lieu dans le Dow-
» ningstreet, a été ajourné par suite de la
» nécessitéd'échaager des explications entre
i les cabinets de Londres çl de Saint-Péters-
» bourg, mais il paraît dès à présent cer4
» tain que rAngleterre a accepté en prirtcipé
» le protocole proposé parla Russie, et que
» les points qui restent à régler se rappor-!
» lent à la rédaction el non au fond de l'ins-
» trument diplomatique qui doit constater
I l'accord des puissances,
* Le langage de la presse anglaise s'est

» considérablement modifié depuis deux
> jours, el des journaux qui j usqu'ici avaient
» complé au nombre des plus virulents
» dans leurs attaques contre la politique et
» les intentions de la Russie, s'efforcent au-
» jourd'hui à dissiper Içs appréhensions
» que pourrait inspirer au public la prolon-
» galion des délibérations du cabinet, èt
» expriment dans leur résultat une confiance
» qui est cçrtes d'un heureux augure. »

TIL^^^^- '^O'Ofne exemple do ce revi-
em ni qui s'est produit dans les apprécia-

i ^ " " " ^ a presse anglaise, ce passage d'un

article du M o r n i n g - P o s t , dont les tendances
turcophiles sonl, dit-il, bien connues :

« La question d'Orient, qui a jeté l'Eu-rope
dans la perplexité pendant tant de

longs mois, ne peut pas se régler haut la
main, en une heure, el le public ne sera par
conséquent pas surpris d'apprendre que le
conseil de cabinet qui a été tenu hier sera sui-vi
d'un etpeut-étre de plusieurs autres. Des

affaires dline aussi grande importance non-
seulement exigent un examen très-attentif,
mais elles entraînent aussi des communica-tions

entre les parties co-intéressées, et la
nécessité de peser soigneusement la tournure
de chaque phrase.

» Dans l'état où se trouvent actuellement
les affaires, i l y a une très-grande chance
que l'on arrivera à une entente qui satisfera
toutes les exigences de la situation, et ce
n'est pas parce qu'une certaine prudence est
exercée pour arriver à une détermination
finale qu'il y a la moindre apparence qu'une
entrave soit intervenue dans les négocia-tions,

et on ne doit pas non plus considérer
le délai comme défavorable en aucun sens.
Au contraire, plus on apporte de soins à
éviter un faux pas, plus nous avons lieu de
croire que le résultat qu'on atteindra finale-ment

sera d'une nature solide et digne de-
confiance. »

On pourrait invoquer encore, comme
preuve de la nouvelle attitude adoptée par la
presse britannique, un article très-développé
du Ttines,-également mentionoé dans les
communications télégraphiques, et dont le
défaut d'espace ne nous permet de repro-duire

que la phrase finale :

« Le sort de la Porte est entre ses mains,
> mais l'Angleterre peut faire beaucoup
» pour empêcher la Russie de se lanCer
» dans une grande guerre , et elle peut
» rendre Ce service à l'Europe sans engager
» sa liberté d'action. »

Le sort de l a Porte est entre ses mains : Le
Times veut dire par ces mots qu'il dépend
du gouvernement turc de prendre des enga-gements

vis-à-vis de l'Europe, ou de refuser

ces engagements, comme de tenir ou de
violer les promesses qu'il aurait faites. Peut-
être n'est-ce vrai qu'à moitié. Les plus ré -centes

nouvelles d'Orient constatent en effet
qu'il règne dans l'empire une assez vive agi-tation.

Un télégramme adressé à la Corres-p
o n d a n c e universelle va même jusqu'à dire
que « le sultan serait décidé à faire la guerre
» à la Russie , craignant d'être renversé s'il
» acceptait la paix dans n'importe quelles
» conditions, el qu'il aurait exprimé sa ré-
» solution de ne signer aucun protocole et
» de repousser tout répit. » Nous reprodui-sons

ce renseignement avec les réserves né-cessaires.
Ce qui est certain , c'est que des

symptômes d'agitation éclatent en Orient au
moment même où les cabinets semblent
prêts à se mettre définitivement d'accord, et
la coïncidence mérite d'être remarquée. Ce
n'est pas la première fois quo des fails ana-logues

viennent troubler, depuis l'origine du
conflit, les espérances pacifiques. I l y a l à ,
sans contredit, matière à réflexions. -

Mais ne devançons pas les événements,
et, pour en finir par un détail plus rassu-rant,

mentionnons l'arrivée du général Igna-tieff
à Londi'es. Le diplomate russe n'aurait

pas pris cette détermination s'il n'avait lieu
de compter sur l'issue satisfaisante des né-gociations

engagées.

Chronique générale.

Les journaux familiers de la chancellerie
annoncent qu'un nouveau mouvement se
prépare dans le personnel de la magistra-ture.

Ce mouvement, qui doit paraître sous
peu de jours, a, dit-on, pour but de dépla-cer

un certain nombre de magistrats dont
« l'hostilité contre les institutions républi-caines

ne s'est jamais démentie. »
Quel rude réformateur que ce M. Martel

doublé de M. Méline I Toutefois, nous nous
permettrons d'engager l'un et l'autre à mo-dérer

leur zèle ; car i l pourrait bien arriver
qu'à force de vouloir organiser la magistra-ture,

ils ne finissent par la désorganiser com-plètement.

Le rapport fait par M. Victor Plessier, au
nom de la commission chargée d'examiner
la proposition de loi tendant à restituer aux
conseils municipaux la nomination des '
membres des commissions administratives
des hospices et hôpitaux et des bureaux de
bienfaisance, conclut à ce que les arlicles '
1", 4 et 5 de la loi du 21 mai 1873 relative '
aux commissions administratives des éta- ]
bUssements de bienlaisance communaux î
soient abrogés et remplacés comme suit :

Art. 1". — Les commissions administra-tives
des hospices et hôpitaux et des bureaux

de bienfaisance sont composées du maire .
et de cinq membres élus par le Conseil mu- '
nicipal.

Le renouvellement intégral de ces cinq
membres se fera en janvier 1878.

Les conditions d'éligibilité des adminis-trateurs
sont les mêmes que pour les con-seillers
municipaux.

Les membres sortants sont rééligibles.
L'élection aura lieu au scrutin secret à la

majorité absolue des voix ; après deux tours
de scrutin, la majorité relative suffit, et^ eu
. cas de partage, le plus âgé des candidats est
élu.
Art. 4. — Lesmembres des commissipijj

administratives sont élus pour 5 ans ; inais
si le remplacement a lieu pendant le cours
d'un exercice, l'élu cesse ses fonctious &
l'expiration de cet exercice. '

A la suite de toule élection totale, l'expi-ration
des fonctions par cinquième d'année

à autre sera déterminée par le sort à la
séance d'installation.
Art. 5 .— Les commissions peuvent être

dissoutes et leurs membres révoqués par le
ministre de l'intérieur.

En cas de dissolution ou de révocation,
la commission doit être remplacée ou com-plétée

dans le délai d'un mois.
Tout membre révoqué ne peut être réélu

qu'un an après sa révocation.
•

Feuitteloii de richo SauBurois,

{ S u i t e . )

Roullard ne savait plus ce qu'il disait ; il ouvrit
1» porte delà boutique, et montra la rue à Julien.
Celtti-ci, qui était d'abord resté comme pétrifié,

voulut s'expliquer; mais Vortèvre ne lui en laissa
P« le temps, et lui ordonna de sortir, en lui décla-
laat que, s'il reparaissait à la boutique, ou le rece-
l̂ait avec la houssine à chasser les chiens.
%ès plusieurs essais intructeux pour
'«j"téc>riaN:oiraud perdit enfin patience à son tlo'aupra, i-et
- ï h b i e n ! kla bonne heure, je pars; car je

™s que vous êtes devenu fou.
Dn7 " Roullard en cherchant
1«elques écus dans la tiroir dé son bureau. -
M^i en fais cadeau, interrompit Julien, qui
"^^^ r̂emis son chapeau.
• P̂rends ; je ne ,eui pas que tu reviennes,

ao^, ' le jeune garçon exaspéré,
" * a ôw «é traité de menteur et chassé l - U

faudrait avoir bien peu de coeur. Non, non, vous
ne me reverrez jamais.

— C'est ce que je veux. '
— Et c'est ce qui sera. Je ne change pas à tout

vent, moi ; je ne suis pas aujourd'hui pour mon-sieur
le Princeel demain pour le cardinaL..

— As-tufiniT
— Tout de suite ; je veux seulement emporter

mes brochures, puisque vous renoncez à continuer
votre collection.
Roullard montra le poing à Julien avec une ex-pression

de menace ; mais celui-ci haussa dédai-gneusement
les épaules, prit le paquet sous son

bras, et s'élança hors de la boutique.
Il marcha d'abord quelque temps droit devant

lui, sans penser à autre chose qu'à l'injustice et à la
sottise du maîlre orfèvre ; mais insensiblement son
irritation s'apaisa, et à la colère succéda la tristesse.
Son renvoi élait en lui-même peu de chose, et il

connaissait assez d'autres maîtres pour trouver
facilement à se placer ; mais la rupture avec l'oncle
de Jeanne détruisait sans retour toutes ses espé-rances

de mariage, et c'était là un malheur plus
difficile à supporter.
Le jeune ouvrier se sentit tellement la coeur

serré à cette pensée qu'il no put aller plus loin.
Il avait dépassé les Tuileries, en suivant toujours

le bord de la Seine, et était arrivé à un endroit so-litaire
où il s'assit.

Dans ce moment ses yeux tombèrent sur les bror
chures qu'il avait sous les bras, et il no put rete-nir

un mouvement de dépit.
— Maudit cardinal I pensa-t-il, c'est lui qui est

cause de tout ; sans lui, maître Roullard ne se fût
point fâché, je serais encore son premier garçon,
et peut-être qu'un jour j'aurais pu épouser made-
inoiselle Jeanne !

Cette pensée augmenta sa haine pour le premier
ministre. 11 défit machinalement le paquet, et se
mit à examiner les pamphlets qu'il renfermait.
C'étaient des mémoires relatifs aux affaires d'Es-pagne,

des noëls contre mesdames Mancini, niè-ces
de Mazarin, et enfin une biographie satirique

de ce dernier.
Julien parcourut cello-ci avec distraction ; mais

tout à coup il tressaillit et poussa un cri. Il venait
de lire la phrase suivante, imprimée dans la pre-mière

page :
« Avant d'entrer dans les ordres, monseigneur le-

» cardinal avait porté l'épée. Il commandait une
» compagnie en 1625, et les généraux du pape,
» Conti et Bagni,,le chargèrent alors d'une mission
» près du marquis de Coeuvres. Son Eminence vint
» le trouver à Grenoble, où il séjourna deux mois
» sous le nom du capitaine Juliano. »
Le jeune ouvrier relut trois fois ce passage avec

une palpitation de coeur impossible à exprimer.
Les noms, les lieux, les dates ne pouvaient laisser

aucun doute : le capitaine dont il était question
dans la brochure était bien celui qui l'avait tenu
sur les fonts baptismaux ; Julien se trouvait le fil-leul

de Son Eminence I /
Son premier sentiment avait été de la surprise ;

le second fut une joie folle. Il s'était levé d'un bond,
et répétait tout haut, en riant et en sautant :

—• Le cardinal est mon parrain ! le cardinal est
mon parrain !
Laissant là toutes les brochures, sauf celle qui

venait de lui donner ce précieux renseignement, il
retourna sur ses pas en courant, afin de communi-quer

h maître Roullard et à sa nièce cette découverte
inattendue ; mais il se ravisa tout à coup.
L'orfèvre pouvait no point l'écouter, refuser de le

croire, et le chasser do nouveau, humiliation que sa
parenté spirituelle avec le premier ministre lui
rendrait, cette fois, plus difficile à supporter.
Le plus pressé était d'ailleurs de faire valoir ses

droits. Une fois la protection de son parrain obte-nue,
il n'avait point à douter de la bonne volonté

de maîlro Roullard, toujours ami des heureux et
des puissants.
Il changea, en conséquence, des résolution, et,

après avoir couru à la petite chambro qu'il occu-pait
près duPalais-dc-Justice pour y prendre l'ex-trait
de baptême qui constatait son titre do filleul

du capitaine Juliano, il se dirigea à toutes janabes
vers l'hôtel du cardinal.



Les outriers de Bordeaux ne paraissent
nullement touchés de l'honneur que leur a
fait la Tribune de susciter une candidature
dans leurs rangs. Ceux d'entre eux qui ap-partiennent

aux chambres syndicales vien-nent
d'adresser à la Gironde la lettre sui-vante
qui témoigne en faveur de leur sa-gesse
:

« Monsieur le rédacteur,
» Nous avons lu hier, dans le journal la

FictotVe, un article au sujet de la candida-ture
du citoyen Castaing , et nous vous

prions de nous prêter l'organe de votre jour-nal
pour rectifier des erreurs qui s'y sont

glissées.
» Ces erreurs pouvant être compromet-tantes

pour les syndicats, ce sont les syndi-cats
réunis, dont nous sommes les délégués,

qui protestent :
p Première erreur: M. Castaing n'a point

été délégué à l'Exposifion de Philadelphie;
» Deuxième e r r e u r : La candidature du ci-toyen

Castaing n'est nullement appuyée par
un grand nombre d'ouvriers appartenant
aux syndicats ; c'est le contraire qui est vrai,

^ < el si les chambres syndicales pouvaient s'oc-cuper
d'une question pareille, elles proteste-raient
de toute leur énergie contre un pro-cédé

aussi indélicat, conire une assertion
menteuse qui compromet leur existence
même. La vérité est que personne n'a délé-gué

les cinq ou six membres qui ont cru
, devoir former un comité pour appuyer la

candidature toute personnelle du citoyen
Castaing.

» Donc, nous déclarons que la candida-ture
soi-disant ouvrière a été posée sans

qu'aucun groupe ouvrier des chambres syn-dicales
en -ail eu connaissance, et, parmi

nous, elle n'a l'adhésion de personne.
» Nous vous saluons fraternellement. »

D'un autre côté, M. Caduc se désiste et
M. Saugeon parait devoir être le seul candi-dat

sérieux du parti radical. La note sui-vante
tend du moins à l'établir :

« Le comité républicain radical de la 2°
circonscription, après un examen appro-fondi

de la situation électorale, s'est préoc-cupé
du « trouble que jettent dans le parti

radical les compétitions rivales des candi-dats
exotiques. » L'Assemblée est convain-cue
que le parfi ne peut triompher dans la .

2° circonscription qu'avec « un candidat ra-dical
bordelais d'une honorabihté incontes-tée,
d'une notoriété établie, d'un talent et

d'un dévouement éprouvés » dans les con-seils
électifs de notre ville ; après discus-sion,
elle a décidé de « soutenir la candida-ture
de l'honorable citoyen Saugeon, » con-seiller

général de la Gironde depuis seize
ans, représentant actuel du 6' canton de
Bordeaux el membre de l'Académie des
sciences, belles-lettres et arts de Bordeaux.

» Le secrétaire du comité,
» Signé : BoissEL, aîné. »

; La Gironde insère cette note en même
temps que la Victoire. Ce journal abandon-nerait-

il M. Steeg après l'avoir lancé en
avant? Il faudrait, en ce cas, féliciter M.
l'abbé Chavauty, en faveur duquel nous ap-

IL

En arrivant, Julien demanda un de ses compa-triotes,
nommé Pierre Gholtart, qui occupait alors

les fonctions importantes de premier aide dans la
cuisine du cardinal. Ses opinions lui avaient fait
négliger cette connaissance depuis plusieurs an-nées,

et ce fut à peine si Gholtart le reconnut.
Cependant, après l'échange obligé des premières

politesses, il demanda au garçon orfèvre ce qui
l'amenait, et Julien lui apprit qu'il venait pour par-ler

au cardinal.
L'aide de cuisine crut qu'il élail fou; mais, sans

s'expliquer sur ce qu'il voulait dire au premier
ministre, Noiraud répéta qu'il voulait le voir à tout
prix.
— Et vous avez espéré qu'il suffirait pour cela

de vous faire annoncer, mon cher ? demanda Ghol-tart
ironiquement.

— Non, répondit Julien; mais j'ai compté que
vous m'indiqueriez le moyen d'arriver jusqu'à Son
Eminence.

— Le moyen ? il est simple : c'est d'obtenir une
audience.
— Allons, Pierre, vous n'êtes pas genlil ! s'écria

Noiraud; je vous demande do m'aider, et vous me
répondez par des plaisanteries.
— Parce qu'il n'y a point d'autre réponse i vous

faire, observa Gholtart. ;

prenons que tous les honnêtes gens travail-
lent activement.

On a aflirmé dans les couloirs du Sénat
que la paix entre la Russie et la Turquie est
conclue depuis vendredi soir.

Les exigences de V A n g l e t e r r e .

Voici ce que le gouvernement anglais de-mande
à la Russie :

1° Reconnaissance tbrmello du maintien
du traité de Paris ;

2" Répit d'un an accordé à la Turquie ;
3° Désarmement simultané dans l'espace

de six semaines ;
4° Réunion d'une conférence à Londres,

si à l'expiration de co délai les réformes qui
devront être expressément stipulées dans le
protocole ne sont pas exécutées;

5° La Russie s'engagerait à ne pas ouvrir
les hostilités avant la réunion de cette con-férence.

Tels sont l«s termes d'un arrange-ment
possible, tels qu'ils sont énoncés au

stock-exchange.
La Cité conserve son attitude de doute et

d'anxiété.^

• *
On annonce la prochaine arrivée à Paris

du prince et de la princesse de Galles.
Le prince, qui devait aller passer quel-ques

semaines à Nice avec sa famille, s'est
vu contraint de retarder son voyage, par
suite d'une indisposition de la princesse.

•

* *"
La grande chancellerie de la Légion-

d'Honneur vient de procéder à un travail
dont i l résulte que le nombre total des lé-gionnaires

est de cinquante-sept mille.
Celui des grands-croix est de 41 ; des

grandsoflTiciers, de 185, et celui des com-mandeurs,
de 922.

-D'un autre côté, on évalue à 18,000 le
nombre des personnes qui font usage de
rubans imitant à distance celui de la Légion-
d'Honneur. - .<-- -

«

Les travaux pour l'ouverture de la rue S
travers le jardin privé des Tuileries sont
aujourd'hui en pleine activité. Le tracé de
cette future voie pubhque est maintenant
indiqué par la bordure du trottoir du côté,
du palais, qui est posée dans toute la lar-geur

du jardin. Ces jours derniers, on a,
commencé l'ouvrage en maçonnerie sur le-1
quel on va poser la bordure du trottoir-
opposé. D'ici à quelques jours, le tracé de
cette nouvelle rue sera donc terminé.
" On va commencer le descellement d'une
partie de la grille qui clôt le jardin du côté
de la rue de Rivoli. A cet effet, on vient de
dresser une forte palissade sur le trottoir de
cette dernière rue, afin que, la grille une
fois enlevée, le pubhc ne puisse s'introduire
durant la nuit dans le jardin privé. En
même temps, on va démolir, sur la largeur

— Comment ! il est impossible de voir monsei-gneur
le cardinal ?

— Impossible. Moi-même qui vous parle, quoi-que
j'appartienne à la bouche de monseigneur, je

ne l'aperçois jamais. ,
— Vrai ?
— Et cependant vous voyez que je suis spécia-lement

chargé de la confection de son chocolat.
— Ah ! c'est là le chocolat du premier ministre,

dil Julien en regardant une casserole d'argent posée
sur un fourneau.
— Toul à l'heure, reprit Gholtart, je le verserai

dans celle lasse de vermeil, et je sonnerai un gar-çon
de service qui montera aux appartements de

Son Eminence par cet escalier, et qui, arrivé au
grand vestibule, remettra le plateau entreles mains
du valet de chambre.
—De sorte que ce dernier est le seul qui appro-che
de Son Eminence ?

— Le seul; mais écoutez, voici justement le
signal.
Un coup de sonnette venait, en effet, de retentir.

Pierre Gholtart se hâta de remphr la lasse de ver- «
meil, qu'il posa sur Un plateau avec tous les accès- "
soires obligés, et passa dans le cabinet voisin pour ?
chercher une serviette de toile de Flandre aux ar- >
mes du cardinal.
Cette absence inspira k Julien une résolution

subite et aussitôt exécutée. " l

d e la rue en construction , le mur de la
terrasse du bord de l'eau. Ce dernier travail
nécessitera lo déplacement de l'un des deux
sphynx, venant de Sébastopol, qui stjr-
montentles pilastres de la porto du jardin.
Ce sphynx sera placé un peu plus bas, fai-sant

toujours face à celui qui reste en place ;
ces deux sujets décoratifs devant encadrer
la rue des Tuileries à son entrée à travers le
jardin.

L'écoulement des eaux de cette nouvelle
rue se fera au moyen de deux égouts trans-versaux

, aboutissant à l'égout qui passe
dans les caves du palais. L'un de ces égouts
est déjà à peu près achevé. Il se trouve à
une profondeur de six mètres environ par
rapport au sol actuel du jardin.
Autre travail non moins important : on

vient do mettre h découvert le fameux pas-sage
souterrain qui, parlant de l'angle du

pavillon de Flore, aboutit à la place de la
Concorde. Ce passage, dont on a tour à tour
nié et affirmé l'existence, est aujourd'hui
intact et praticable comme au jour où il livra
passage au roi Louis-Philippe. Seulement,
au lieu d'êlre construit dans la terrasse
même, comme on le croit généralement, il
se trouve au-dessus, mais plus bas encore
que le sol du jardin et la chaussée du quai.
La voûte ne présentant pas des garanties
suffisantes de solidité pour livrer passage à
une rue, on vient de démolir, pour la re-construire,

plus solidement, la partie sur
laquelle doit passer la rue des Tuileries.

[Liberté.]

Etranger.

^- Les nouvelles qui arrivent de Constanti-nople
sont très-graves, l'agitation est de plus

en plus croissante. Pour s'en faire une idée,
il suffira de dire que même les mosquées
sont couvertes de placards fanatiques de-mandant

le renvoi de Mahmoud-Damat, le
rappel de Midhat-Pacha et des mesures éner-giques

contre la profonde misère qui règne
partout.
Avant-hier encore, plus de 40 softas onl

été arrêtés. Les deux chefs de la pohce ont
été également mis en prison, accusés de n'a-voir

pas réussi à empêcher les manifesta-tions.

• Londres, 47 mars; soir,
Dans la rédaction anglaise du protocole

que signeront toutes les grandes puissances
en même temps que la Turquie, la question
de l'époque du désarmement de la Russie et
de la Turquie n'a pas été entamée.
Lord Derby aurait seulement déclaré au

comte Schouwaloff que le cabinet de Saint-
James tiendrait beaucoup à ce que la Russie
s'engage formellement et personnellement à
opérer ce désarmement à une époque qui
serait à fixer. ' '

Malgré les insinuations faites au Foreign-
Office par les cabinets de Berlin et de Saint-
Pétersbourg, lord Derby a décidé que sir
Henry Elliot reprendrait incessamment son

Courant au cabinet dans lequel l'aide de cuisine
/ venait d'entrer, il en ferma la porte à double tour,
el s'élança avec le plateau dans l'escalier qui lui
; avait été désigné.

Il le franchit rapidement, traversa plusieurs
corridors, arriva au vestibule oii il devait sonner le
valet de chambre, souleva au hasard la première
: portière de tapisserie qui se présenta devant lui,
et se trouva en face du ministre qui achevait une
lettre.

Celui-ci, qui s'étail détourné au bruit, resla la
plume en l'air devant cel inconnu à mine effarée et
sans livrée.

— Qu'est-ce que cela ? demanda-t-il un peu
surpris, el avec l'accent italien dont il n'avail pu se
défaire. Que venez-vous faire ici? Que voulez-
vous ?

— C'est Son Eminence ! s'écria Noiraud en lais-sant
tomber le plateau sur la table du minisire.

•Ah ! maintenant je suis sauvé ! Bonjour, mon par-rain.

Le cardinal recula effrayé, et chercha le cordon
de la sonnette.

— Vous ne me reconnaissez pas? continua le
jeune ouvrier en riant; ça se conçoit: je n'avais que
quinze jours la dernière fois que vous m'avez vu
en 1625. • '

-Comment, en 162S ! répéta Mazarin, qui
commençait à croire qu'il avait affaire ^ja)| échappé

-=1
poste d'ambassadeur de la Gm^T^
gneà Constunfinople. '*"'JH,^

On cherche à justifier cette A/, •
affirmant que ce diplomate est i H
soit en mesure, griice à ses m l l ^ ' i
ques, de persuader le sultan de la Mj,,
imprescriptible de contresigner u ÎS
adopté par les puissances dans CS:
se trouve. "Hi'

Lord Derby a eu une longue em,
plus cordiales avec le général t^'*4
L'adhésion ofiicielle du grand
russe à la rédaction du protocole l ^ l
hier entre lord Derby et le comte S ? " !
loCf n'est pas encore arrivée.

Mais le général Ignatiefi" aurait
h lord Derby sa ferme confiance dJlSB
quiescoment du czar et do son pren-''''»
nistre.

Raguse. 17 mars.
Des nouvelles bandes d'insurgés

SI;

. v̂ k̂, ..v^,. .v.i^jiï ijuuucs u insurgés T I
formées à Baujaluka et à Bihatsch.

€ B i i * o n i q u c militair,;,

M. le minisire de la guerre \m[i\». I
ser une circulaire aux généraux coiaiil.
dant les corps d'armée pour porter àij,?!
naissance de tous les ofliciers de l'arniéekl
ritoriale que désormais aucun officier
corps ne pourra contracter mariage
en avoir préalablement averti le iïiinis(,J
la guerre. Après renseignements nécessiii,
l'autorisation sera accordée ou refusée,!)}
ce dernier cas, le refus sera toujours
fié. •

La sous-commission qui s'occupsj
l'examen des projets relatifs à l'étal des im
officiers a décidé que les sous ofTiciersKii
vraient une première mise d'équipemejH
200 fr. au moment du réengagemenlit
s'est montrée favorable à l'établiss»-
d'un pécule qui leur serait remis àleunii|
lie du service. > «i l

La commission sénaloriale chargets.
l'examen de la loi sur rétàt-majorvienlJ'il
prouver définitivement le rapport du jlii
ral Pourcet, et ce rapport va pouvoiri
imprimé et distribué.

D'intéressantes expériences d'arlilietieii
ront lieu très-prochainement à Lille.
Il s'agit d'expérimenter la force de tiii

tance et la facilité de mécanisme deIDii
gnifiques pièces de 19, dues à lafabricai
de l'usine de Fives, L'artillerie inaugiiM
en-cette occasion le chemin de fer deçà
ture établi par la ville depuis la portt
Dunkerque jusqu'à la gare de Fives. "
pièces, en efi'et, seront transportées dW
ment par voie ferrée, jusqu'à destinalii
par la voie de l'usine de Fives qui s'eniW
che au chemin de ceinture dans la gan»
Long-Pot. , J
L'usine acfivera ensuite la fabricalio»»]

35 pièces de 25, en fonte.

des Petites-Maisons. Que voulez-vous dire,*'
êles-vous?
— Vous n'avez pas deviné 7 reprit

frappant ses mains l'une conire l'autre; j« »*
fils dé la mère Noiraud. I,

Le cardinal sembla chercher dans ses sou'*'
- La mère Noiraud de Grenoble, reprHJ»̂

une mercière chez qui vous logiez quand »oi
capitaine, et dont vous avez nommé lefilsv^
- En effet, je crois me rappeler, dit «a!

mais ce fils...
— C'est moi, interrompit Julien en riant

Noiraud de Grenoble ! Jo viens d'appren»'*
ment aujourd'hui que vous étiez le capita'»' ^
et alors je suis accouru tout de suite-
portez bien, mon parrain 7 .
Quelque imprévue que fui la reconoa" A

y avait dans les manières du jaune 6^'"''°" |, B
sance el une gaieté qui amusèrent le '^^ r ^ M
Il lui demanda comment il élait

découverte, et par quelles preuves il f

Julien lui présenta d'abord les paP'^'' jj'il
portail, puis raconta ingénument toulc^
passé.

{ L a su i t e aup r o c l iO '



(jroiiiqiic locale el de lOnesl.
• -«(re du commerce vienl de faire

Le .'"'"rtèraanded'un cerlain nombre de
droit ^'\(s en ramenanl le délai de sla-
goffliiierça" ^^^^ j^g ga,.os de deslma-
<io""^.'" marchandises expédiées à qua-
lion « f̂ ..heures, au lieu de vingt-qualre,
ranle-bu''^5a mise ^ m posle de la lellre
à P^''''r !rip chef de gare au destinalaire.
adressée P»»- ^ ^^^jj ^^^blé le droit de sta-
^"IVnt'à payer par chaque jour de re-

lionnemeni n ' - ^,^5 ijguros ; i l vient
' ^ ' £ é de moitié pour les trois pre-

^'^''l SseicéLi le déiai réglementaire,
miers j*'''

a u ministre des travaux publics vienl
. . . î i n L à différentes lignes des réseaux du
f f T e m , de rOnest. d'Orléans, de Pa-
^"'Ln-ldilerronée.duMidi. de la Ven-

et d'Orléans à Châlons, l'arlicle du rè-
îipmenl qui fixe, pour chaque réseau, les
£ sur lesquelles la durée du trajet est
S i t e à vingt-quatre heures par fraction
indivisible de. 200 kilomètres pour les ani-maux

ainsi que pour les marchandises de
Ja 1" èt de la 2' série des tarifs généraux de
chaque compagnie^^^ j

Par décret du 15 mars, M. le colonel Thi-
baudin, du 32' de ligne, a élé nommé géné-ral

de brigade.

En exécution d'un arrêt récemment pris
par M. Waddinglon, ministre de l'instruc-
tioa publique et des beaux-arts, une com-mission

vienl de se réunir au ministère pour
étudier le moyen de reproduire par la pho-tographie,

sans frais pour l'Etal, les docu-ments
manuscrits intéressant l'histoire de

France qui sonl conservés dans les collec-tion
» publiques.

La commission a décidé la création d'un
atelier central de photographie au minis-tère

de l'instruction publique. Elle va rédi-ger
des instructions qui seront adressées à

tous les conservateurs de bibliothèques et
de dépôts publics, pour les inviter à étudier
les moyens de faire reproduire par la pho-
thographie tous les documents uniques
qu'ils possèdent el dontla destruclion, par
un accident quelconque, pourrait êlre pré-judiciable

à l'histoire générale ou locale de
noire pays.

Des instituteurs laïques appartenant aux
écoles communales de Paris signent en ce
moment une pétition pour demander au mi-nistre

d'intervenir auprès des compagnies
de chemins de fer, afin de voyager à moitié
place pendant les vacances.
Celle pétition, qui sera appuyée par les

députés de la Seine, a, nous assure-t-on,
quelque chance d'être accueiUie.

.On annonce le mariage prochain de M. le
J'comie des Nos, secrétaire d'ambassade.
SI Ti" ,^.omle des Nos et de la comtesse, née
ueihellusson.avecM»" Louise dé Cumont,
"lie de feu lo comte Léopold de Cumont et
; f ^ ° ° ? t e s 8 e . née de Maré, nièce de M. le
"comte Arthur de Cumont. qui fut ministre
aei instruction publique.

n.fn"*'*' r" ouvriers charpenliers com-
Pagiions du devoir qui avaient été condam-
nes récemnoent à diverses peines ont été gra-
DriQ« n M"''® d'une mesure bienveillante
la d 2 n L ^ - i ^ maréchal de Mac-Mahon, sur

la sranri sera organisée
delaviiiL^^^S"^^ profit des pauvres
2 avril: '^"'"^ ^ i ^ " '® ' " "d i

d e t e% ^ ? r " ^ = ^" j^* historique. Entrée
bours enri î trompettes et tam-

la efrHn * ^""^"Çaises, prévôté, suisses
•^lieTal p«i!,'- ^^''des du corps, musique à
ttousq' , Ï Ï ' " ' ' de Richelieu et sa suite,
'^ âssiers rn?l û'^' ""O» hérauts d'armes,

cour ^^^"^ ^'•ance. Louis XIII
mo i i s Sn i f - ^ ^ seigneurs, garde écos-

chevaux-légers

' l ' ^ f ï lManÇ" ' ' ^ ^ de l'agriculture.
Char cha-

folesqu 1 ' ûorlicullure. personnages
? ' ' * 8 r o L ' ? P ^ ^ " " . charlatans, voitu-

Le soir, grande reiraite aux flambeaux.
La cavalcade partira du quartier de cava-lerie

h midi, et suivra l'itinéraire fixé par
le programme détaillé qui sera distribué le
jour do la fêle.

Le mardi 3 avril, à deux heures. musi(iue
et jeux publics sur la place de la Brèche. —
Aneuf heures, grand bal au manège do ca-valerie.

— Le travestissement sera facul-tatif

Les Sables-d'Olonne.
le J o u r n a l des Sables :

Nous hsons dans

L'institutrice communale de la Chaume,
soeur Moïse, et la directrice de la salle d'asile
des Sables , soeur André-Marie, viennent
d'obtenir. Hune et l'autre . du ministère de
l'instruction publique, une récompense jus-tement

méritée par do longues années d'un
enUer dévouement aux enfants qui leur sont
confiées.

Soeur Moïse a reçu une médaille do bron-ze,
et soeur André-Marie uno mention hono-rable.

Le 9 de ce mois, M. le maire de la ville
des Sables et MM. les curés des Sables el de
la Chaume ont voulu témoigner tout l'intérêt
qu'ils portent à ces dignes inslilutricos en
assistant, sur l'invilation de l'inspecteur pri-maire

, à la remise de ces récompenses. M.
le sous-préfet des Sables, qu'on est toujours
sûr de trouver là où il y a nn progrès à cons-tater

el un encouragement à donner à la
cause si intéressante de l'instruction publi-que

, a bien voulu remettre lui-même ces
médailles et y ajouter de bonnes paroles ,
qui ont trouvé un écho dans le coeur des
maîtresses et dans celui des élèves.

M. le ministre des finances, pour répon-dre
à de nombreuses demandes, vient de

donner ordre au directeur de la Monnaie, à
Paris, de frapper, dans le plus bref délai,
500.000 pièces à un cenUme et 250,000 à
deux centimes.

Ce n'est point sur la plainte de M»' l'évê-que
de Quimper et du clergé du diocèse,

comme nous l'avions dit, que des poursuites
sont exercées conlre le Républicain, du F i -nistère;

c'est à la diligence du ministère
public que la feuille radicale a élé citée en-
justice.

MM. les astronomes frottent déjà les ver-res
de leurs lunettes.

Un des nombreux satellites du soleil est-
en train de passer devant le disque de cet
astre.

D'après les prévisions de M. Leverrier, le
phénomène aura lieu le 2L, 22 ou 23 mars
courant.. ^ '

Les personnes qui auraient l'intention
d'offrir des lots pour la Loterie Saint-Joseph
sont priées do vouloir bien; les déposer à la
maison de l'Orphelinat.
/ . • '

PERCEPTION DE SAUMUR.

Les personnes qui acquittent leurs contri-butions
en DEUX PAIEMENTS sout priées de

solder le premier terme payable le 15 mars.

Faiîs divers.

LE CRIME DE LIMOGES.

Un crime donl on ignore les causes el qui
a jeté une vive émotion dans la ville de Limo-ges,

a élé commis avant-hier malin.
Le nommé Castro . garçon boucher, 13,

rue Fourie, chez les époux Parot, a tiré deux
coups de pistolet sur M"» Parot. Le premier
coup lui a traversé la joue gauche ï t brisé
plusieurs dents ; le deuxième n'a pas atteint
ceUe qu'il s'acharnait à vouloir tuer. MM. les
docteurs Bleynie et Dépéret-Muret, arrivés
des premiers, ont déclaré que la blessure
n'aurait pas de suites très-graves. M"" Parot
est assez calme, et ne se plaint pas de gran-des

douleurs. On est presque sûr do la sau-ver.

Castre est un jeune homme de dix-huit-
ans, étranger à la localité, et qui a élé con-damné,

il y a très-peu de temps, pour tapage
nocturne. Il est robuste et vigoureux. M"*"
Parot était occupée à faire sa cuisine el ne se
défiait d'aucune mauvaise intention de la
part de son employé. C'est vers dix heures
moins un quart que Castre a accomph ce
crime; les deux coups sont partis à une
minute d'intervalle. On suppose que si le

deuxième n'a pas touché M"° Parot, c'est
qu'elle s'est enfuie , quoique blessée , dans
un autre endroit du magasin.

A dix heures , lo coupable élait arrêté au
bord do la Vienne, sur la rive droite, en face
du mur do l'Evêché, près du Pont-Neuf

Castre a opposé nu moment de son arres-tation
une très-vive et longue résistance ;

plusieurshommes vigoureux le tenaient, et
co n'est qu'à grand peine qu'ils sont parve-nus

à le hisser sur la charrette.
C'esl au moment de se jeter à l'eau qu'il a

élé arrêté, nprès iivoir déposé entre les mains
d'un cordier qui travaillait sur le quai, des
papiers qu'il recommandait de remettre à la
justice. . ,

Le désespoir d'un m a r i . — On enregistre
rarement, dans les annales des délits, un
suicide causé par le molif que l'on va voir.

M. Alfred L . . . , commerçant el proprié-taire
d'un magasin de mercerie, dans le

quartier des Gobelins, à Paris, élait marié
depuis quelques années. Sa jeune femme
s'élant trouvée subitement indisposée, on
envoya chercher un médecin, puis la mala-die

empira, et enfin elle était samedi à la
dernière extrémité, quand M. L . . . se décida
à demander une consultation à une sommité
do la Faculté de Médecine. Après la consul-tation,

M. L . . . demanda au docteur de lui
dire sincèrement quel était le véritable étal
de sa femme. Celui-ci ne crut pas devoir lui
cacher que la maladie était mortelle et qu'il
n'avait plus qu'à se résigner.

M. L . . . devint effroyablement pâle, so re-lira
dans sa chambre, arma un pistolet qu'il

se déchargea dans la région du coeur et
tomba inanimé sur le parquet.
Quelques minutes après le bruit de la dé-tonation,

son épouse rendait le dernier sou-pir,
appelant encore, mais en vain, son

mari. Les deux enterrements doivent se
faire le même jour.,

Billoir s'est pourvu en cassation conlre
l'arrêt de la cour d'assises qui l'a condamné
à la peino de mort. Aucun recours en grâce
n'a élé signé par les jurés.

Depuis le jour oii a été commis la triple
tentative de meurtre commise à la maison
centrale de Nîmes parle détenu Emmanuelli
sur trois de ses co-détenus, le meurtrier était
en cellule.
Il vient de se soustraire par la mort au

châUment qui l'attendait, et la manière dont
il s'est suicidé dénote une énergie sauvage.

Il avait arraché un morceau de la dou-blure
de sa veste qu'il avait ensuite découpé

en lanière ; puis, après s'être mis autour du
cou celle cravate improvisée, il plaça sa
cuillère en bois à l'extrémité de la cravate et
la tourna comme une vis jusqu'à ce que la
strangulation fût complète. Quand le gar-dien

rentra dans la cellule, EmmanueUi avait
cessé de vivre.

U résulte d'un travail fait par les soins de
l'Académie de médecine de Paris, que les
enfants de un jour à un an, élevés dans la
capitale, meurent dans la proportion de
27 0/0.

Le même travail établit que, pour Paris,
sur 64,000 enfants environ qui naissent
chaque année, plus de la moitié meurent
avant quatre ans. Enfin, la mortalité des en-fants

envoyés en nourrice atteint le chiffre
effrayant de 51 0/0.

• *

On n'a pas oublié la catastrophe arrivée
au fort de Larmont, près Besançon. Dix
personnes furent tuées el le fort entièrement
détruit.

Celte calaslrophe provenait de l'explosion
de douze tonneaux de malaziette, produit
similaire de la dynamite interdit en France.
Ces tonneaux provenaient de l'usine sise à
Fabry, canton de Genève, et dirigée par le
sieur Bielt qui avait introduit frauduleuse-ment

ce dangereux produit qui fut saisi en
gare de Pontarlier par les agents du service
delà douane.

Le sieur Bielt vient d'être condamné, par
le tribunal correctionnel de Pontarlier, à-
trois ans de prison el 30.000 fr. d'amende.

On sait que fusine même de Fabry a
sauté dernièrement en faisant plusieurs vic-times.

. . ...1- .:.

Jeudi est mort, à l'Uôtol-Dieu de Paris,
Henri de Cadoudal. descendant du célèbre
Georges de Cadoudal.
Il s'était engagé comme simple soldat et

gagna à la pointe de l'épée le grade de capi-taine.
Il fil les campagnes d'Afrique, de Cri-mée.
d'Italie, du Mexique et de France. Il

était chevalier de la Légion-d'Honneur el il
esl mort à l'âge de 50. aQ8.

Le C o u r r i e r de l ' E u r e raconte -que l'ex-
huissier Depierre vient d'occasionner uno
bien désagréable surprise à ses anciens
clients. Ils ont reçu un avertissement du fisc
qui leur réclame 62 fr. 50 c. d'amende pour
chaque quittance qu'ils ont signée sans y
apposer le timbre de 10 centimes.

On dit que 145 personnes sont comprises .
dans ces réclamalions el quo le total de» ;
amendes se monte à plusde 16,000 fr. Une !
de ces personnes en aurait pour 900 fr., et ^
le plus grand nombre, celles qui onl signé
deux reçus, en ont pour 125 fr.

Les gens qui ont eu alTairo à l'huissier en
quesUon lui avaient fait observer, paraît-il,
qu'il fallait un timbre sur les reçus qu'ils si-gnaient,

mais Depierre leur répondait que
co n'était qu'une simple mesure d'ordre pour
sa comptabilité, que le petit registre conte- ,
nanl les quittances n'était pas officiel ; qu'il
n'en devait faire aucun usage au dehors, el
que ce n'était qu'une sorte de mémorial. Au
reste, i l n'avait jamais aucun fimbreen son
étude ; et comme les clients étaient pressés
de recevoir un mince à-comple sur leurs
créances, ils se décidaient à signer sans mé-fiance.

Presque tous ceux qui sont à l'amende, à
raison de 62 fr. 60 c. par chaque quittance
non timbrée, ont déjà perdu plus ou moins
dans la déconfiture de l'huissier donl nous
parlons.

•

On mande de Messine k la Gazzetta d'Italia :
t Le capitaine Boyton a renoncé, à conlre-coeur,

à son projet de traverser le détroit, après avoir ac-quis
la conviction du très-grand danger qu'il cour-rait,
à cause dos nombreux requins qui se ren-contrent

dans cette traversée. »

Pour iM.arliclet non flgnél,: P. GODET.

Théâtre de Saumur.
TBOUPB DU GRAND-THÉÂTRE D'ANGERS, sons IA

DIRECTION DE M. EK. CHAVANHKS.

L U N D I 19 mars 1877,

PREMIÈRE REPRÉSENTATION DE

FROMONT jeune et RISLËR aîné
Comédie-drame en '5 actes et 6 tableaux, de MM.
Daudet et Belot, tirée du roman de M. Alphonse
Daudet, ouvrage couronné par l'Académie.
DISTRIBUTION : Georges Froment, MM. Joissant.

—Rislor aîné, G. Simon. — Frantz Risler, Veuillet,
— Delobelle , Servat. — Sigismond Planus, Dé-sury.

— Chèbe, Bestez. — Un maître d'hôtel,
Mignon. —Un apprenti, Lasalle. — Sidonie, M"»"
Joissant. — Claire Fromont, Servat. — Désirée,
Eugénie Simon. — M"' Chèbe, Jngé. — Mistris»'
Dobson, G. Leroy. — Une femmo de chambre,
E . Leroy. — Un garçon de caisse, M. Gu i r a u d .

Bureaux à T Ix. 3/4*, rideau à 8 l i . 1/4:.

S'adresser, pour la location , chez M"» THUAU,
rue de la Comédie. — On peut so procurer dea
cartes à l'avance chez le Concierge du Théâtre.

LÉCLAIREUR F I M î i C I ER
Paraîtjous les Dimanches.

Utésvané de c h a q u e n u m é r o :

fr. Informations financières. Causerie
financière. Bilans. Revue do la Bour-

' par se. Ueceltes par des chemins de fer.
. " Chronique des valeurs. Correspon-
JIJ danccs. Assemblées d'Actionnaires.

Coupons échus. Listes des tirages.
Cours des valeurs.

2
fr.

par

A»

Un numéro spécimen est envoyé gratuitement.
P A B I S — 4 S , r u e V i v i e n n e . 4 5 — P A R IS

E n v o y e r m a n d a t ou timbres-poste.

Le meillenr des spécifiques pour combattre avec succès
M m n ' CATARRHES, COQUELUCHES, est le
mmïj^, sirop de J. THIBON, dont l'efficacité
est attestée par toules les personnes qui en font
usage. - Dépôt à Saumur, M. PERDRIAU, phar-macien,

place de la Bilange. . s

Purgatif et Uépuratif économique,
efficace, facile à prendre, les Pilules écossaises
de CAUVIN se trouvent dans toules les phar-macies.

30 pilules, 2 fr.



R , o f u . s e z l e s c o n t r e f a ç o n s .
— N'»cceplei que uos boîtes en ferblanc, avec
la marque de fabrique Revalescière Du Rarry,
sur les éliquelles.

SAUffl/i LES EPANTS V , ^ , t , k r i S
DU BARRY BE LoNouKS. — Partout on déplore
que l'çufant — la joie de la famille et l'ospoir de
la nation — est fort maltraité. Par l'ignorance
seule des mères ou des nourricts. il en menrl la
première année 60,000 en France cl 40,000 en
Angleterre! Cette misère esl due ou à un allaite-ment

trop fréquent, ou bien à l'usage du lait de;
vache ou de chèvre, ou à la panade - tous ali-'
ments inadmit<sibles, et qui , ordinairement,
amènent une irritation de lamuqueuse cl, comme
suite inévitable, réchauffement ou la diarrhée, leSi
vomissements continuels, l'atrophie, les crampes,^
les spasmes et lu mort. On a reconnu que la di- ĵ
gestion d'un jeune enfant, une fois compromise
les drogues les mieux choisies sont iropuissanles
à réparer le mal ! C'est un fléau pour la famille et
pour le pays que cette destruction cruelle ! Il y a
pourtant un moyen simple et peu coûteux d'y
parer, et qui a fait ses preuves depuis trente
ans ; c'est de nourrir le bébé et les entants mala-difs

ou faibles de tout âge avec la Bevalescière
Du Barry, toutes les trois heures de la journée,
simplement bouillie à l'eau et au sel.

C'est en somme la nourriture par excellence qui,
seule, réussit à éviter tous les accidents de l'en-fance.

Citons quelques preuves de son influence inva-riablement
salutaire, même dans les cas les plus

désespérés:
Cure N» 70,410.
Usine de Granvillars (Haut-Rhin),

12 juin 1868.
Monsieur, je suis heureux de vous dire que

mon premier enfiint, fort chétif, a été nourri
peiulaiii lin au do votre Revalescière , et que sa
sanlé ol son développement sonl la merveille pour
tout le monde. Il n'y a pas d'enfaul dans le village
aussi fort que le mien pour son âge. MERCIER.

Cure N- 85,410.
Rue du Tunnel, Valence (Diôme),

12 juillet 1873.
Ma nourrice tn'ayant rendu mon enfanl Agé de

trois mois et demi, enlre la vie el la mort, avec
Une diarrhée et des vomissements continuels , je
l'ai nourri depuis de votre excellenle Revalescière.
Dès lepremier jour que je le nourrissais à la Re-valescière

, toutes les trois heures, l'enfant ouvrait
ses chers petits yeux el riait. Après trois jours de
ce régime, l'enfanl reprit sa santé, à la surprise
de tous ceux qui l'ont vu revenir de chez celte
misérable nourrice. Il serait à désirer que toutes
les mères de famille eussent connaissance de cette
excellente nourriture. Mes remerciements affec-tueux.

ELISA MARTINET ALBY.

Cure N" 65.910.
F ôndres , 2 juin 1866.

Ma pelite fille , qui souffrait de diarrhée et
d'épuisement au point de n'avoir plus assez de

force pour sucer, el que le médecin abandonnait
avec l'expression qu'elle ne pouvait vivre la ni}il «is
esl parfaitement revenue à ses forces dès que nous
lui avons donné la Revalescière Du Barry. laquelle
au commencement nous étions forcés d'introduire
artificiellement dans son estomac. — En moins de
deux heures, il y avait amélioralion marquée . el
maintenant, après trois moLs pendant lesquels
l'enfant a élé enlièremenl nourrie avec la fleva-
lescière . elle est une des plus fortes cl robustes
filles qu'on puisse trouver dans tout lep.iys.
J'ai l'honneur,elc. CHARLES MURIIAT. ]
Quatre fois plus nourris.sanle que la viande,|

elle écono i,ise encore 50 fois son prix en méde*
cines. En t.. î es : 1/4 kil., 2 Ir. 25; 1/2 kil.. 4fr.;'f
1 kil., 7 f..; 12 kil., 60 fr. - Len Biscuits dà'i
Revalescière enlèvent toute irritation et toute
odeur flévreuse en se levant ouaprès cerlainij
plais compromettants : oignons, ail,etc., ou
boissons alcooliques, même après le labac. En
boîles de 4, 7 el 60 francs.— La Revalescière
chocolatée rend l'appétit, bonne digeslion et
sommeil rafraîchissani aux plus énervés. En
boîles de 12 lasses. 2 fr. 25 c. ; de 24 lasses,
4 fr.; de 48 lasses, 7 fr.. de 576 lasses . 60 fr, ;
ou environ 10 c. la lasse. — Envoi contre bon de
poste. les boîtes de 32 et 60 fr. franco.
Le chocolat le plus pur esl

P e r f e c t i o n d e C l i o c o l a t D u B a r r y .
Prix : 1/4 kil. sans vanille. 1 fr. 90c. ; avec

vanille, 2 fr. 40 c . dégagé des germes el de lout
irrilant, il est plus agréable, plus digeste et nutri-tif,

sans échauffer. Il reste liquide dans u • ~^ •
preuve de sa parfaite pureté. - Toui cboclS, •
s'épaissit est falsifié damidon ou féculeÏÏiïUi
_ Dépôt à Saumur. che» M. COMMUN Z¥k
Jean; M - GoNDUAisn. rue d'Orléans; M T S
successeur de M.TEXIER; M. NORMAND,» "«ssos
Jean ; M. J. RUSSON . quai de Limoges l i M .
chez h's bons pharmaciens et épicjL'P^S
BARRY cl C» , 26. place Vendôme, et 8, rn,; \
glio"«-l'"'*«' _^

CFIÈMIN DE FEK DE POlTitu^ :

Départs de Saumur :
6 h. 20 m. matin.
11 - 20 - -
1 —liO — soir.
7 — 40— —

Départs de Poitiers :
5 h. 50 m. matin.
10 - 45— -
12 — 30— soir.
6 _ 15 - -
Tous ces trains sont omnibus.

P. GODET, propriétaire-gér^

arrivées à Poiiierj.
10 h. 30 tu. ffiiWu;
9 - T
U - 41

l ' 9 11- ™' M\t
; • 3 — to - sait, •

7 _ M
VI - i8 - -

C O U B S B E L A B O U R S E D E P A R I S B1D 11 M A R S i S n .

Valenrs an comptant. Dernlpr
cours. tiaatse BaUse.

3 •/•l'>«'8««««:e décembre. . . Ùi • as e t
* 1/8-/.Jouis;, septembre. . . loa &0 9 • 0
5 °/. Jouiss. novembre . . . . tes S7 • > B

Obligations du Trésor, t. payé. *97 50 • » •
Dép. de la Seine, emprunt 1857 837 50 e 0 ft
VilleiieParU.otilig. 185S-1860 i97 50 » •

— 1865. i V Sli B 2 • » »
39i B 1 SO •

- isïi.a-/ S 8 i 50 1 50
iOS » 2 0 D •

Banque <le France, j . juillet. . 3360 s 10 b ù »
Comptoir d'escompte. j . août. 680 • 1 25 »
Crédliagrlcole. ÏOO f. p. j . juill. 306 25 *> » â
Crédll Foncier colonial, 250 fr. 37i a 5 0 »

Crédl t Foncier, act. 500 f. S50 p. 6\i 50 1 25

Valenrs an comptant.

Soc. gén. de Crédit industriel et
comm.. 1*5 tr. p. j . nov. .

Crédit MobiUer
Crédit foncier d'Autriche . . .
Charentes, iOO fr. p. j. aoât. ,
Est. jouissance nov
Paris-Lyon-Méditerr., j . nov.
Midi. jouissance juillet. . . .
Nord, Jouissance juillet. . . .
Orléans, jouissance octobre. .
Ouest.jouissancejuillet,.6S. .
Vendée, 2 5 0 fr. p. jouiss. juill.
Compagnie parisienne du Gaz.
Soclétéimmobilière, j . janv. .
C.gén.TransatlanUque.j. juin. ,

Dernier
cours. Hausse BaUse. Valenrs an comptant. Dernier

court. Hausse Baisse.

Canal de Suei, jouiss. janv. 70. 711 25 11 25 u P

695 •> » B Crédit Mobilier eap., j. juillet. 610 B lu D > »
155 s 2 50 ft » Société autrichienne, j. janv. . 467 50 7 50 t
480 n 5 » 0 e
327 50 i 50 ft 0 OBLIGATIONS.
638 75 2 50 » c
1055 » 1 t i ft Orléans 338 50 • > B *
790 > 1 25 » » Paris-Lyon-Méditerranée. . . 335 50 > B B B
1300 • 10 n D ft 334 75 > B B'
1112 50 7 50 ft ft 341 50 » B »
710 . A & » * 338 » B B B

• » • • • 50 > B B B140.7 50 8 75 • Deui-Charentes : 286 25 » » B B
» B t * ft Vendée 216 » > B B B

390 > 12 50 1 550 • » B B B

CHEMIN DE FER D'ORLÉANS
^ GARE D E S A m m '
( S e r v i c e d ' h t r e r , 25 décembre)

DÉPARTS DKm|«0 ,B VERS AN8E8g,

6
9
1
4
1
tt)

« heures 8 mlnotei du mnia, eipreM.il
45
1

36
l«
15
37

lotr, ••-•éL,

PMIt,
(sarrêleiiA„.,„i
S^.nibtu-miji;, '

~ eipress.
— emnibui. '
— (s'arrête Ungeri);

DtPiRTS BE SiUKDR VERS TOUEI,
3 heures 26 minutes du matin, direct-inliii,
8 — 2 1 — — omnibui, î
9 — 40 — — eipreii, "j
12 — 46 — soir, omnibus-mlil»'-
4 — 44 — — omnibui-raiils,
10 — 29 — — eipreii-poiK,
LeIralnd'Angers, qui s'arrête à Saumur.arrlveUb.llij

9

G R A N D D Ë B I L L A GE

2 1 , r u e d î t P u i t s - N e u f , à S A U M U R .

Le Propriétaire duGrand Déballage de Broderie et Lingerie prévient les Dames qu'elles trouveront dans ses Magasins™
grand assortiment de Riches Broderies écrues de Nancy et des Vosges, telles que :

S U C C U R S A L E A A N G E R S , rue Saint-Laud, 37.

Etude de M' CLOUARD, notaire
h Saumur.

PAR ADJ0DICATION, -

En l'étude de M* CLOUARD,
i - Jendl mars I8'»9 ,

A m i d i ,

UNE MAISON . '
, Située à Saumur, rue Haute-Saint—

Pierre, n' 35,
Occupée par M. HATIN,

Avec caves dans le roc, écurie,
remise, plusieurs magasins.

Mise à prix : 4,000 francs. '1:
On adjugera sur une seule enchère.

j ^ . m:^ «a:® msy aas i a « . ,
PttliSENTEMBKT,

A P P A R T E M E N T S
A l a pension Saint-Jêseph,

Rez-de-chaussée el premier étage.
On prend des pensionnaires, si on

le désire.
S'adresser à la Supérieure de l'Or-phelinat.

' (51) ï

Etude de M» TAHET, notaire à Vihiers
(Maine-et-Loire).

UNE TERRE

0 e liectarcts
Située près Vihiers,

D'un revenu de 3 fr. 50 p. 0/0, net
d'impôts.
Pour traiter, s'adresser : soit à

M* TAHKT, notaire à Vihiers, soit à
M. CHOPIN, expert à Beaupreau.

A LOUER
Pour la Toussaint 1878, :

L'HOTEL DE L'ÉTOILE
A l a Croix-Verte, près Saumur.

Cet hôtel, bien achalandé, possède
denombreuxappartements et de belles
servitudes.
S'adresser à M"« veuve ALBERT,'

Levée-Neuve, ou ii M. MAUHicEAn-
ALBBRT. (81)

On demande ungarçon
d'otficc au grand café de l'Union.

ED. BEMAU
19< r u e S t - G e o r g e s . P a r i s .

Achat et vente de valeurs colées ou
non cotées. Encaissement, paiement
de coupons français et étrangers.

Spécialité de coupons espagnols.
AVANCES.

Renseignements gratuits.

PAPIEfl WUNSI
Remède souverain pour la guérison rapide
des I r r i t a t i o n s de p o i t r i n e , Rhumes, B r o n -c
h i t e s , G r i p p e , M a u x de g o r g e , R h u m a t i t -
mes, L o m b a g o s , D o u l e u r s , etc. Dans toutes
les pharmacies, 1,50 la Botte de 10 feuilles.

Se défier d e t contrefaçons.

Bonbon purgatif, le plus facile à prendro
et le plus efficace contre la C o n s t i p a t i o n ,
la B i l e , les G l a i r e s , les U a u x d ' e s t o m a c , ete.
S fr. la boite de 100 perla*. S« i-fnrfjmiÉTÉ..

C A I S S E S A Ï M l I R O I S i

"^''^ L.^ L E B R A S , BANQUIEÏ^

18. Rue Beaurepaire, à Saumur.
Maison à Paris, -18, rue BicUelieu.

Paiement immédiat de tous coupons, à 50 cent, pof
sans bordereau ni classement.

Ordres de Bourse, 1 fr. 25 par 4,000 francs. non""'
Renseignements gratuits sur toutes les valeurs colées o

Tonique et Hygiénique
Supérieur à tous Bttters connus
1'" médailles a toutcj les Kxposition»

OU i PARIS, PROCHES > YlïNKK
DANS T O U S les OAIPJ&S

Eilrei)»! f i t ' " f |j Frueo tt Phpsrtf
BODUITABO KAIKHAL. St & 2 8 . MA»»«IU-

Vu par nous Maire de Saumur, pour légalisation de la signature
Uôtel-de-VWe ds Saumur, le 18

Saumur, imprimerie do P. GODET.
de M. Godet.

LB BAIM, Certifie par Vimprimetw sousn^^'


